Réchauffement climatique, la Corse aussi…

L'Assemblée Générale du PNC n'a pu se tenir en raison des intempéries qui ont balayé la Corse ce week-end*. Une semaine avant, les images d'inondations catastrophiques s'étalaient déjà à la une de Corse matin. Et pour les jours à venir, cela ne s'annonce pas mieux. Nous subissons nous aussi les premiers effets du réchauffement climatique.

Le phénomène des fortes pluies d'automne est une constante en Méditerranée. On l'attribue à la température élevée de la mer, en raison de l'énergie accumulée durant l'été, alors que l'air frais commence à déferler depuis l'Atlantique. Dans ce contraste, « la dépression se creuse » comme disent les météorologistes, les pluies se renforcent et les vents s'amplifient. C'est ainsi que la « perturbation atmosphérique » devient tempête quand elle atteint nos côtes après un long périple depuis les Baléares. Le sud de la France (« l'épisode cévenol »), le nord de l'Italie, la Sardaigne et la Corse connaissent en automne des situations climatiques agitées depuis toujours. La question qui se pose désormais est celle de leur fréquence et de leur intensité.

En effet, ces tempêtes libèrent l'énergie accumulée par la Méditerranée durant l'été, et les conséquences de ces phénomènes seront donc d'autant plus grandes au fur et à mesure du réchauffement climatique qui augmente l'énergie qu'il faut dissiper à l'automne. Or les experts affirment un peu plus chaque jour que les « scénarios hauts » de l’effet de serre, c'est à dire les plus inquiétants pour la planète, sont désormais les plus probables.  Avec le temps, on aura donc régulièrement plus de pluies et plus de tempêtes, et, quand elles se manifestent de façon simultanée, plus de dégâts. Les établissements côtiers sont ravagés sur toutes les côtes, digues du port et route du front de mer à Bastia, criques exposées au libecciu dans les golfes d'Aiacciu, Sagone ou Portu, Plaine Orientale inondée, etc... 

Mais les événements climatiques ne sont pas les seules conséquences. Déjà, les scientifiques qui travaillent dans la réserve de Scàndula ont tiré la sonnette d’alarme. Dans ce secteur où les herbiers de Posidonie, les mieux conservés et les plus profonds de Méditerranée, sont étudiés régulièrement, il a été observé un recul des herbiers en limite basse, recul lié à une turbidité qui altère la transparence des eaux et donc l’apport de lumière nécessaire à leur vie. Pour les scientifiques pas de doute : cette turbidité est une conséquence du réchauffement de la température moyenne des eaux, ce qui entraînera un appauvrissement des fonds marins, et donc des conséquences sur la biodiversité.

Certes nous n’en sommes pas au degré de gravité que connaissent certaines îles du Pacifique dont la barrière de corail, submergée par un niveau de la mer en constante progression, se trouve privée de lumière car sa croissance est trop lente pour se maintenir suffisamment proche de la surface des eaux. Cela peut entraîner, si on ne ralentit pas le rythme du réchauffement climatique, la disparition pure et simple de cette barrière essentielle à la vie de tous ces peuples. Mais la Corse et ses mille kilomètres de côtes sont en première ligne en Méditerranée, et nous commençons à connaître, comme à Bastia la semaine dernière, et sur tout le littoral corse ensuite, des situations extrêmes.

Sommes-nous préparés à ces évolutions, et que faisons-nous pour nous y préparer ? Vraiment pas grand chose !  La Corse n'a pas participé, seule région française ou presque, au sommet mondial des Régions sur le changement climatique qui s’est tenu à Saint Malo le mois dernier. Pourtant, c'est à l'échelle des Régions que les « Plans climat » de réduction des émissions de gaz à effet de serre devront se décliner, de même que les observatoires et les mesures de prévention. Les événements de ce week end mettent ainsi en lumière une carence totale de la politique de planification en Corse puisque le Padduc ne dit rien de ces phénomènes et des politiques qu’ils faut engager si l’on veut y résister : travaux portuaires de consolidation, stabilisation des dunes, protection des ouvrages essentiels de communication, etc…

À l'heure où s'ouvre la conférence climatique de Poznan de l'ONU, chacun voit bien que la mécanique des États est limitée. Cette conférence fera de longs pourparlers, mais elle restera pour l'essentiel stérile. On préférera attendre Barack Obama, ou la sortie de la crise financière, et pendant ce temps l’aggravation mécanique du phénomène de réchauffement climatique créera des situations de plus en plus irréversibles. Certes, il faut des sommets mondiaux comme celui qui, à Rio de Janeiro en 1992, a lancé les premières politiques de réduction des émissions de gaz à effet de serre. Mais la mise en œuvre de ces politiques, pour avoir une véritable efficacité, doit nécessairement se décliner au niveau des régions.

De toutes les régions françaises, la Corse est une des plus concernées. Mais elle est aussi une des plus absentes de ce débat essentiel pour l’avenir.

François ALFONSI.

(Editorial d’ARRITTI du 04.12.2008)

* elle est reportée au 18 janvier 2009.

